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BRISEZ LE PLAFOND
DE VERRE !
12 clés pour réussir au féminin
« Ce livre a été pour moi une grande prise de conscience : à tout âge, on peut se remettre dans une logique de plafond de verre qui nous enferme et nous empêche d’avancer. Briser son plafond de verre est finalement une discipline de vie ! »
Marion Darrieutort,
Présidente d’Elan Edelman
 
« Brisez le plafond de verre est un must-read que je recommande à toutes les femmes qui souhaitent prendre en main leur destinée professionnelle et vivre leurs rêves au quotidien. »
Karin Raguin, Directrice Talent
chez LVMH North America.
 
« Pour briser ce plafond de verre qui revient en force à chaque crise, suivez la lumière dégagée par Florence ; vous dépasserez vos peurs et oserez prendre la place qui vous revient ! »
 Nathalie Hutter-Lardeau,
fondatrice de WomUp
À Aurore, qui a toute sa vie professionnelle devant elle.


  SOMMAIRE

  Titre

  Brisez le plafond de verre !

  Introduction - Agissez sur ce que vous pouvez maîtriser : vous !

  Chapitre 1 - Identifiez vos freins

  Chapitre 2 - Ignorez les Cassandre, autorisez-vous !

  Chapitre 3 - C’est votre différence qui fait la différence !

  Chapitre 4 - Apprenez à dire « non »

  Chapitre 5 - Action !

  Chapitre 6 - Une occasion historique

  Chapitre 7 - Maîtrisez votre timing

  Chapitre 8 - Cette déesse mère qui est en vous

  Chapitre 9 - Être parfaite ? Surtout pas !

  Chapitre 10 - Des métiers d’hommes ? Vraiment ?

  Chapitre 11 - Le plafond de verre brisé, et après ?

  Chapitre 12 - Associez les hommes !

  Conclusion

  Notes

  Remerciements

  Bibliographie

  Copyright


Introduction
Agissez sur ce que vous pouvez maîtriser : vous !
Je suis d’une génération qui n’a pas eu à se battre pour l’émancipation des femmes. Née dans les années 1970, j’ai grandi à une époque d’égalité croissante entre hommes et femmes. Comme toutes les filles des années 1970-1980, nous étions convaincues qu’elle nous était acquise : nos mères, et surtout nos grands-mères, avaient déjà fait le plus gros du « boulot » ! Elles s’étaient battues pour acquérir le droit de vote, le droit à l’autonomie financière, le droit de travailler sans l’autorisation de leur mari, le droit à l’avortement… Parmi elles, Simone de Beauvoir, Élisabeth Badinter, Françoise Giroud et Simone Veil étaient des guides… Nous étions admiratives, reconnaissantes et pleines de confiance en l’avenir !
Nous fréquentions les mêmes écoles que les garçons et rêvions tout autant de réussir. Nous pouvions être belles, ambitieuses et libérées à la fois. Nous savourions notre chance d’être nées à cette époque bénie.
Personnellement, je mesurais le changement en regardant ma maman, « mère au foyer », comme on disait communément. Elle n’avait que 17 ans lorsqu’elle rencontra celui qui allait devenir son mari, un ingénieur grec qui l’emmena vivre dans le sud de la France. Ma mère y continua ses études de lettres à la faculté d’Aix-en-Provence mais elle s’arrêta au milieu de sa licence : c’était devenu trop compliqué de faire une heure de voiture, enceinte, sur les petites routes de Provence pour aller étudier… Surtout, il était courant à l’époque de mettre un terme à ses études au moment de fonder une famille. Mon père, en bon Méditerranéen, ne souhaitait pas qu’elle travaille – enfin, qu’elle ait un emploi rémunéré… Elle cumulait en fait plusieurs jobs, de la cuisine au ménage en passant par l’éducation de ma grande sœur et moi et l’accompagnement à nos multiples activités artistiques.
Ma mère ne « travaillait » donc pas au sens social du terme ; mais elle fut très active dans une association, Action Information Femmes, qui recevait des femmes dans le besoin et les aidait à s’insérer professionnellement. Comme s’il fallait conjurer son sort… Elle retourna ensuite à la fac étudier le métier de formateur et finit par décrocher un premier emploi dans cette spécialité, à la chambre de commerce et d’industrie de Marseille. Peu de temps après, je me lançais dans la vie professionnelle… Il lui avait fallu vingt-sept ans de plus !
Je n’oublierai jamais le moment où, jeune bachelière, j’appris que j’étais acceptée dans l’école dont je rêvais, Sciences-Po. Nos larmes de joie partagées font partie des plus beaux souvenirs de ma vie… Comme un accomplissement, un relais d’existence. J’allais « monter » à Paris pour réaliser mes propres rêves…
Ces années d’études furent un bonheur total ; je trouvais comment nourrir ma curiosité illimitée. Tout en courant les spectacles, j’étais de tous les débats, assouvissant ma passion pour la politique, les sciences sociales et la communication. Je rêvais d’être journaliste. Mon modèle était Anne Sinclair au temps de son émission phare 7 sur 7. Avec quelques copains, nous avions créé Télé Sciences-Po et j’adorais en présenter les programmes. Nous les filles, nous étions tout aussi compétentes que les garçons, nous ne nous sommes jamais demandé si nos prétentions professionnelles étaient différentes des leurs. L’avenir était facile et radieux.
Plus de deux décennies plus tard, pourtant, beaucoup d’entre nous se sentent sous-employées, certaines se sont parfois même sabordées ; d’autres ont ralenti le rythme professionnel dès qu’elles ont eu un enfant, d’autres enfin ont essayé de progresser mais se sont heurtées à des difficultés. Cela m’interroge… Nous avions beau être dans une des écoles les plus prestigieuses, nous n’avons jamais eu la prétention de percer le plafond de verre. Personnellement, travailler dans le domaine qui me passionnait – la télévision – me semblait déjà un grand luxe. Mes activités de journaliste, scénariste, productrice de télévision, conseillère de programme et réalisatrice me sont apparues tour à tour comme des chances. Fonder et présider une association influente dans les médias – le MédiaClub’Elles –, une façon altruiste de favoriser les carrières des autres femmes dans les médias. Devenir coach et conférencière, l’occasion passionnante de transmettre mon expérience.
Mais avons-nous été au bout de nos ambitions ?
Autour de moi, elles ont 30, 40, 50 ans et s’interrogent également. Alors qu’elles sont plus diplômées que les hommes, qu’elles représentent 48 % de la population active, pourquoi les femmes n’occupent-elles que 17 % des postes de direction ?
Certes, nous avons rencontré des obstacles extérieurs, les inégalités et les comportements sexistes ont la vie dure. Et nous avons toutes souffert de discrimination à un moment ou à un autre. Mais est-ce là notre seul frein ? Au fil de mon enquête, de mes entretiens et des formations que j’anime, ce qui m’a le plus frappée, même chez les femmes les plus haut placées, c’est cette tendance à minimiser ce qu’elles ont fait, quand elles ne se sentent pas illégitimes. Manque de confiance ? Sentiment d’imposture ? Certainement, et bien plus encore…
Les femmes ont encore du mal à dépasser leurs freins inconscients, à s’extirper de cette savante mécanique que Pierre Bourdieu appelait « la soumission enchantée1 ». De ces freins, nous ne parlons quasiment jamais. Souvent, nous n’en avons même pas conscience. Ils sont intimes, nichés dans des schémas socioculturels de l’homme patron et de la femme gentille et soumise que nous avons enregistrés à notre insu.
Les récentes lois paritaires nous incitent pourtant à prétendre à des postes élevés. La loi Copé-Zimmermann de 2011 avait fixé un objectif de 40 % minimum de personnes d’un même sexe dans les conseils d’administration des entreprises de plus de 500 salariés pour 2017. Une occasion historique pour les femmes. Comme l’on pouvait s’y attendre, les dirigeants ont traîné les pieds, mais le plus étonnant, c’est que les femmes ne se sont pas immédiatement précipitées.
Depuis, la loi ayant renforcé les amendes et invalidé les décisions des conseils d’administration non paritaires, nous avons atteint en 2020 le taux record de 45 % de femmes dans les conseils d’administration des entreprises cotées. Mais ce taux plafonne à 20 % dans les PME et ETI.
Surtout, les femmes ne sont qu’environ 20 % dans les comités exécutifs, là où les plus grandes décisions se prennent…
Trop souvent encore, lorsqu’on nous propose un poste haut placé, nous trouvons des excuses pour ne pas y aller. Nous restons sur le banc de touche, comme tétanisées…
Il y a urgence à nous libérer de nos propres freins !

L’objectif de ce livre est de vous permettre d’accéder aux plus hauts postes, en vous offrant des outils pratiques et efficaces pour briser ce fameux plafond de verre… Un plafond qui semble même souvent fait de béton armé !
Pour choisir les meilleurs outils, ceux susceptibles d’être utilisés par le plus grand nombre, je me suis nourrie de ma propre expérience de coach. J’ai longuement enquêté également auprès de celles qui ont atteint ou sont en passe d’atteindre les plus hautes marches dans leur domaine. Ce furent des rencontres fabuleuses, tant humainement que professionnellement. Chacune avec sa personnalité, ces femmes m’ont expliqué avec générosité et sincérité les obstacles et les déconvenues qu’elles avaient rencontrés, mais surtout les stratégies qu’elles avaient mises en place pour les contourner. Issues de milieux sociaux variés, elles évoluent dans des domaines professionnels très divers, de l’entreprise à la musique, en passant par la politique, ou l’armée. Elles sont représentatives de situations professionnelles et personnelles très diverses. Leurs clés de réussite, les anecdotes intimes et professionnelles qu’elles m’ont confiées sont autant de précieuses graines qui ont permis à cette méthode de germer. Une méthode qui est à la croisée de plusieurs disciplines : la psychologie, la sociologie, l’hypnose, et diverses techniques de coaching professionnel.
Une méthode regroupée en 12 clés à explorer et à mettre en pratique, 12, comme les travaux d’Hercule, mais en version féminine et bien plus accessible ! Un programme pour vous aider à dépasser vos peurs, à affronter les épreuves, à assumer pleinement des fonctions de pouvoir tout en les conciliant avec une vie privée heureuse. Sans oublier le rôle des proches, essentiel dans cette transformation.
Si nous ne pouvons changer ce que nous ne maîtrisons pas, nous pouvons agir sur ce que nous maîtrisons : nous-mêmes !

Ce livre s’adresse aux femmes de tous âges, celles qui se lancent dans la vie active, celles qui ont marqué une pause et souhaitent se replonger dans le monde professionnel et celles, bien sûr, qui veulent accélérer leur carrière.
Il s’adresse aussi aux hommes pour qu’ils comprennent mieux ce que vivent et doivent affronter les femmes qui les entourent : leurs employées, leur conjointe, leur fille, leur patronne… Pour qu’ils réalisent aussi ce qu’ils ont à gagner du progrès de cette mixité grandissante et comment, en tant qu’hommes, ils ont leur rôle à jouer dans la construction d’un monde professionnel plus juste et plus égalitaire… Enfin, ces conseils pratiques les aideront, j’espère, autant que les femmes, à améliorer leur propre parcours professionnel.
S’élever au-dessus du plafond de verre n’est évidemment pas une finalité ultime. Beaucoup de femmes s’épanouissent professionnellement ou personnellement sans désirer devenir LA boss, et heureusement : il n’y a pas qu’une seule définition à la réussite et au bonheur.
Ce qui me semble important, c’est de permettre aux femmes d’avoir le choix. Qu’elles puissent évoluer, définir et atteindre leurs objectifs, quels qu’ils soient, en toute liberté sociale et psychologique. Qu’elles s’autorisent à réussir tout en étant elles-mêmes. Qu’elles s’offrent le temps de travailler l’intime pour se libérer de leurs freins.
Nous avons toutes notre propre plafond de verre. Nous nous y sommes toutes cognées. Nous nous sommes toutes blessées, parfois même avons-nous renoncé.
Bonne nouvelle : ce plafond étant en partie dans notre tête, il ne tient qu’à nous de nous en libérer !



CHAPITRE 1
Identifiez vos freins
➫ Pour les petites filles que nous étions, tout était possible ! Et pourtant…
Dès l’enfance, nous étions convaincues d’avoir les mêmes chances de réussite que les garçons. Nous étions globalement meilleures élèves du primaire jusqu’aux études supérieures.
Lors de notre entrée dans le monde professionnel, c’est à peine si nous avons remarqué que nos postes et nos rémunérations étaient inférieurs aux leurs.
C’est souvent arrivé en milieu de carrière, parfois après avoir ménagé du temps pour nos enfants, que la découverte du plafond de verre se fait et elle est d’autant plus cruelle que nous n’y étions pas préparées.
Les femmes de la génération Y, moins naïves que nous ne l’étions, sans doute plus pragmatiques, devraient être plus aguerries pour contourner les écueils. Il n’empêche que si elles sont devenues plus nombreuses à faire des études supérieures que les jeunes gens, elles obtiennent encore des salaires très fortement inférieurs à ceux des hommes.
Les femmes représentent en France :
	56 % des bacheliers (bac général)

	55 % des diplômés de premier cycle

	58 % des diplômés de master

	48 % des doctorants.


 
Dès leur insertion professionnelle, les femmes ont un écart avec les garçons de :
	– 10 % d’emplois cadres

	– 9 % de rémunération, 2 ans après le diplôme2 (grandes écoles).




À Sciences-Po, les femmes représentent aujourd’hui 60 % des diplômés et obtiennent de meilleures mentions que les hommes. Pourtant, deux ans après leur diplôme, leurs rémunérations sont inférieures de 17 %, selon les chiffres communiqués par Régine Serra, référente en égalité femmes-hommes de l’école. Première cause : les masters qu’elles choisissent mènent à des métiers moins bien rémunérés (communication, droit, sciences sociales) alors que les hommes s’orientent plus souvent vers la finance ou le management.
En médecine, les femmes sont devenues également majoritaires à 60 % dans les amphis, mais ce sont les hommes qui choisissent les spécialisations les mieux rémunérées (la chirurgie, par exemple), alors que les femmes privilégient d’autres critères (la disponibilité, l’absence de stress, les qualités humaines, etc.).
Pourtant, une fois sur le marché du travail, les femmes employées à temps plein vont consacrer encore plus d’heures à leur travail que les hommes. Elles vont déployer autant d’efforts et de courage que durant leurs études mais elles ne seront plus récompensées de la même manière.
Écart de rémunération des femmes par rapport aux hommes :
	tout temps de travail confondu : – 25,7 %

	en équivalent à temps plein : – 19 % (– 26,3 % chez les cadres).


	➩Quand un homme gagne 100 euros, une femme gagne 81 euros3.

	➩Les femmes doivent travailler 60 jours supplémentaires pour atteindre les rémunérations des hommes !




À poste égal, il y a encore un écart salarial de 9 % en France qui demeure inexpliqué.
Concernant les postes de direction, l’inégalité est encore plus criante :
	Les femmes représentent 58 % des bacs + 5.

	Elles ont été pendant vingt ans meilleures en classe.

	Elles n’ont au final que 17 % des postes de direction.

	Elles ne constituent que 7 % des cadres dirigeants des 5 000 premières entreprises françaises4.

	En mars 2020, il n’y a que 3 femmes sur 120 dirigeants des plus grandes entreprises françaises5.


Qu’est-ce qui nous a freinées ?

Notre société sexiste a certainement constitué un frein, mais nous devons aller chercher aussi nos freins dans des ressorts bien plus intimes…

➫ Les obstacles extérieurs
Nombreux sont les obstacles qui empêchent les femmes de se hisser au sommet :
	les préjugés et comportements sexistes ;

	la ségrégation des emplois (50 % des femmes sont concentrées dans 15 % des métiers) ;

	la discrimination à l’embauche ;

	le manque de garanties de flexibilité ;

	l’usage abusif du temps partiel : les femmes travaillent cinq fois plus souvent que les hommes à temps partiel et dans un tiers des cas ce n’est pas leur choix ;

	la discrimination professionnelle en tant que mère ;

	le manque de mesures et structures au sein des entreprises pour concilier maternité et carrière ;

	le rythme opposé des process de promotion et d’accompagnement des « hauts potentiels » avec le rythme biologique des femmes (maternité) ;

	la nécessité de devoir toujours prouver qu’on est légitime ;

	le harcèlement sexuel ou moral.


Ces éléments sont connus, largement dénoncés par le ministère des Droits des femmes, les associations, les réseaux féminins.
De nombreuses lois sur la parité et l’égalité salariales sont venues ces dernières années imposer par le haut un meilleur accès des femmes aux postes de direction. Pourtant, les inégalités perdurent et très peu d’entreprises se voient sanctionnées pour le moment.
La loi PACTE (Plan d’Action pour la Croissance et la Transformation de l’Entreprise) de 2019 a certes instauré une obligation pour les entreprises de rendre leur index de l’égalité hommes-femmes mais l’on s’aperçoit que seulement 3,5 % des entreprises ayant publié leur index ont un score de 99 ou 100 et 17 % des entreprises n’ont pas la note minimale requise (résultats présentés par le ministère du Travail le 17 septembre 2019).
En politique, malgré les lois sur la parité, les femmes restent minoritaires dans les assemblées parlementaires. Il n’y a jamais eu de femme président du Sénat ou de l’Assemblée nationale.
Le nombre de femmes parlementaires a néanmoins augmenté très nettement lors des dernières élections législatives françaises. Au niveau européen, pour la première fois, une femme, Ursula von der Leyen, dirige la Commission européenne.
	À l’Assemblée nationale : 38,7 % de femmes ; au Sénat : 31,6 % de femmes.

	Au Parlement européen : 40,4 % de femmes.

	Au congrès américain : 25 % de femmes.


En France, les femmes doivent certes être à parts égales sur les listes électorales sous peine de sanctions pour leur parti, mais elles sont rarement en tête de liste… Au final, elles sont moins de 10 % (9,90 %) à présider les conseils départementaux. Elles représentaient seulement 16 % des maires en 2014 et sont montées à une proportion de 19 % des maires des communes de plus de 1 000 habitants en 2020. 4 maires sur 5 restent donc des hommes… Notons toutefois que dans les dix plus grandes villes de France, elles représentent depuis 2020 la moitié des maires : une parité historique.
 
Il reste de forts défis à relever pour féminiser également la ouvernance des entreprises : il n’y a que 5,5 % d’entreprises cotées dirigées par des femmes en Grande-Bretagne (FTSE 100), 7 % en Suède (OMX), 5 % en Belgique (BEL 20), 4 % aux Pays-Bas (AEX), 3 % en Espagne (IBEX 35), 4,2 % aux États-Unis (S&P 500), mais 20,8 % au Canada (S&P/TSX 60) et 19,2 % en Australie6 (S&P/ASX 200).
Une analyse décalée de Justin Wolfers dans le New York Times7 révélait qu’il y a chez les patrons des 1 500 plus grandes entreprises aux États-Unis plus d’hommes prénommés John que de femmes ! Elles sont 27 sur les 500 plus grandes entreprises cotées en Bourse aux États-Unis (soit 5,4 %).
 
En Europe, une étude du cabinet S&P Global Market Intelligence (publiée le 29 septembre 2016) a révélé que, sur les 350 plus grandes entreprises européennes, seules 14 étaient dirigées par des femmes. En France, il n’y a toujours pas de femme P-DG du CAC 40.
Dans les conseils d’administration et de surveillance français, la loi Copé-Zimmermann a toutefois fait considérablement augmenter la part des femmes : l’objectif de 40 % pour les entreprises cotées a même été dépassé. Avec plus de 45 % de femmes dans les conseils d’administration des plus grandes entreprises privées en 2020 (contre 8,5 % en 2007), la France est même devenue championne du monde de la parité.
C’est loin d’être le cas cependant pour les PME et les ETI qui comptent à peine plus de 20 % de femmes dans leurs conseils d’administration (étude KPMG) alors que la loi avait fixé un objectif de 40 % aux entreprises d’au moins 250 salariés pour 2020. Hélas, presque rien ne change dans les comités exécutifs ou comités de direction où les femmes ne représentent qu’un cinquième des effectifs… Ajoutons que 40 % des femmes dans les comex/codir n’occupent que des fonctions supports…
Côté salaires, tous domaines confondus, à secteur d’activité, âges, CSP et conditions d’emploi équivalents, les femmes cadres sont encore payées 10 % de moins que les hommes, d’après l’Insee.
➩ À poste de cadre égal, il y a donc 9,9 % de discrimination pure !

Cet écart, totalement inexpliqué, serait donc à attribuer à un parti pris de l’entreprise ou de l’institution, qu’il soit intentionnel ou non.
Cette discrimination nous interroge également sur la façon dont nous menons, chacune, nos négociations salariales.
Ai-je ma part de responsabilité ?

Nous savons aujourd’hui que les femmes font autant de demandes d’augmentation que les hommes, mais n’exigent pas les mêmes montants et ne le font pas de la même façon.
Le but n’est pas de se culpabiliser mais d’en prendre conscience : si je suis coresponsable, je vais pouvoir agir !
Changer la société ou nous changer nous-mêmes ? Ce n’est pas un choix : les deux s’imposent conjointement et s’entraînent dans un cercle vertueux. Nous avons intérêt à agir sur les structures pour contrer le phénomène du plafond de verre, par une sensibilisation permanente des dirigeants et en accélérant les politiques d’égalité professionnelle. Mais nous avons aussi à agir sur nos propres limitations…
Lors des sessions de formation ou de coaching que j’ai pu animer, j’ai toujours observé ceci :
C’est lorsque les femmes prennent conscience de ce qui les limite que leur attitude change. La moitié du chemin est alors accompli !


➫ Les obstacles internes
À force de conditionnements socioculturels (sur ce qui est juste ou faux, bon ou mauvais), nous avons intégré une image souvent fausse de ce qu’est une femme et de la place que nous pouvons nous-mêmes occuper dans la société. Une image faite de nombreux stéréotypes.
Certes, nous savons que nous évoluons dans une société machiste, mais la force du stéréotype vient justement du fait que même lorsque l’on a conscience d’un stéréotype négatif, on a tendance à s’y conformer.
Il en va ainsi des filières dites « masculines » comme les sciences : les filles n’y vont pas car elles pensent à 67 % qu’elles sont moins bonnes en mathématiques que les garçons. Pourtant, elles ont de meilleures notes au bac.
Il en est de même du stéréotype de la working girl qui a tout sacrifié de sa vie privée pour réussir ; elle ne donne pas envie aux femmes de vouloir devenir chefs d’entreprise. Pourtant, la conviction que seules les femmes célibataires arrivent au sommet est fausse : plus de 90 % des P-DG femmes dirigeant des entreprises cotées sont en fait mariées.
Une étude américaine a montré que la même biographie d’une femme d’affaires va recueillir des avis différents selon le sexe de la personne indiquée. Si on précise qu’il s’agit d’un homme, on aura « envie de l’avoir comme collègue ». S’il s’agit d’une femme, on va la trouver égoïste, « pas le genre de personne pour qui on aimerait travailler8 ».
• Nous avons intériorisé les injonctions de notre société machiste séculaire
Nous portons tous dans nos mémoires généalogiques un schéma d’organisation familiale perpétué durant des millénaires, composé de l’homme qui subvenait aux besoins de sa famille en allant à la chasse et de la femme qui s’occupait des enfants.
Dans l’Antiquité grecque, le mythe d’Atlas qui porte le monde sur son dos symbolisait déjà cette lourde responsabilité qui pèse sur les épaules des hommes. Mais c’est dans la lecture au premier degré des religions judéo-chrétiennes et musulmanes que la notion de domination de l’homme sur la femme a trouvé plus de résonnance encore. Catherine Blanc, psychanalyste et sexologue, l’explique très bien : « Parce que le monothéisme revendique la supériorité absolue d’un Dieu sur les autres et parce qu’il lui donne un caractère masculin, il est aisé d’en comprendre l’injonction d’une hiérarchie infériorisant les femmes.
Par ailleurs la puissance sexuelle féminine, supposée inépuisable et à l’origine de la création humaine, était, on le comprendra aisément, ô combien source d’inquiétude. Il n’en faudra pas plus pour interpréter le commandement biblique Tu enfanteras avec douleur, et tes désirs te porteront vers ton mari, mais il dominera sur toi, comme une condamnation de la femme à la souffrance et à la soumission. »
La littérature, le cinéma, la société tout entière n’ont cessé de nous inciter à reproduire le mythe de l’homme fort, courageux, dominant a contrario la femme douce, bienveillante et soumise.
Une working girl est forcément désagréable…

D’une femme ambitieuse, on dit d’ailleurs souvent qu’elle est arriviste. D’une femme autoritaire, qu’elle est autoritariste, voire un pitbull, comme je l’ai récemment entendu en entreprise : étrange façon de décrire une femme ! Des termes péjoratifs pour des qualités valorisées chez les hommes mais mésestimées chez les femmes, y compris par les femmes elles-mêmes. Cherchez en revanche, comme le proposait Christiane Taubira dans son dictionnaire du sexisme, Des mots contre les femmes, le masculin de mégère, celui de rombière, de garce, de matrone, de pétasse, bécasse, greluche, harpie… il n’y en a pas ! Nous propageons tous ces stéréotypes par le poids de la sémantique.
Et vous, qu’avez-vous entendu dire de vous la dernière fois que vous avez fait preuve d’autorité, que vous avez contredit quelqu’un ou que vous avez brigué un poste occupé par un homme ? Vous aurait-on parlé de la même façon si vous étiez un homme ?
Pour répondre aux injonctions de la société qui nous incitent à se conformer à ce qu’on attend de nous, à faire plaisir – qui ne voudrait pas faire plaisir ? –, nous avons intériorisé ces stéréotypes. Trop de femmes restent ainsi dans l’ombre de leur patron ou de leur mari, s’acquittant des tâches ménagères comme si c’était « naturel », n’osant pas faire valoir leurs droits à l’égalité ni taper du poing sur la table quand on leur manque de respect, modifiant à la baisse leurs ambitions pour donner la priorité à la carrière de leur compagnon et à l’éducation de leurs enfants.
Tirons quand même notre chapeau aux hommes, de plus en plus nombreux, qui ont fait un bond fabuleux par rapport à leurs aînés, renversant les schémas familiaux qui leur avaient été transmis et trouvant « naturel » de partager les tâches du quotidien. J’ai la chance de vivre avec l’un d’eux. Ils nous permettent de nous sentir moins coupables et surtout de nous épanouir aussi bien personnellement que professionnellement.
En France, les femmes ont l’un des plus forts taux d’activité d’Europe (83,3 % de 25 à 49 ans en 2019, selon l’Insee) et notre système de crèches, d’écoles et d’aide à la garde d’enfants y est pour beaucoup. L’immense majorité des familles n’a de toute façon pas le choix : elle a besoin d’un double salaire. Les familles scindées par des divorces, encore plus. L’enjeu pour les femmes est d’arriver à faire valoir, quand elles en ont le besoin, que leur carrière soit une priorité.
Mesurons déjà le chemin parcouru :
	▶Il y a cinquante ans, les femmes n’avaient pas le droit de travailler sans l’autorisation de leur mari.

	▶Aujourd’hui, 25 % des femmes gagnent plus que leur conjoint.



• Nous avons manqué de modèles féminins : toutes les références à l’histoire, au pouvoir, à la culture sont masculines, dans leur immense majorité
Dès l’école, les références aux personnes illustres sont presque toujours masculines. Une étude française (réalisée par le centre Hubertine-Auclert en 2013, à partir de dix-sept manuels de seconde bac général et bac professionnel) a permis d’observer que, sur les 13 192 noms de femmes et d’hommes recensés dans les manuels de seconde, la proportion de femmes est la suivante :
	6,1 % de femmes citées contre 93,9 % d’hommes ;

	5 % des textes littéraires étudiés ont pour auteur des femmes ;

	0,7 % des philosophes cités sont des femmes.


Au programme de terminale, il n’y a toujours qu’une seule philosophe femme, Hannah Arendt.
	En France, 2 % des rues portent le nom d’une femme illustre.

	À Paris, sur 302 stations de métro, 4 seulement portent le nom d’une femme.




Comme dirait Camille Cottin, vous n’avez de chances, en tant que femme, de figurer dans un manuel scolaire que si vous avez été brûlée vive, comme Jeanne d’Arc, ou décapitée comme Marie-Antoinette avant l’âge de 30 ans9 ! Ou encore si vous avez été l’épouse ou l’amante d’un grand homme. C’est le cas d’Émilie du Châtelet, dont les livres d’histoire retiennent qu’elle fut l’égérie de Voltaire, sa maîtresse et compagne pendant quinze ans. Mais ils oublient qu’elle fut la première femme scientifique au monde dont les recherches en mathématiques et en physique sont devenues des références et qu’elle fut également célèbre pour avoir écrit le Discours sur le bonheur, l’une des œuvres littéraires majeures du siècle des lumières…
 
Aujourd’hui, les médias, dans leur majorité, confortent cette sensation que peu de femmes font des choses remarquables. Les femmes sont sous-représentées chez les journalistes et présentateurs vedettes de radio et télévision. Et dans le contenu de ce qui est dit et écrit, il n’y a même pas 20 % de femmes citées.
Les femmes ne représentent encore que 17,8 % des personnalités les plus médiatisées dans la presse française10.
À la radio, les hommes sont surreprésentés et constituent près de 80 % des invités des matinales.
Part des femmes dans les invités des matinales en 2016/2017 :
	toutes radios confondues : 22,3 %

	Europe 1, France Inter, RTL, RMC : 19,8 %

	France Culture11 : 30,3 %.




C’est le constat de ces inégalités criantes, et la souffrance des femmes qui n’ont pas la reconnaissance et l’évolution professionnelle qu’elles méritent, qui m’ont poussée à créer l’association MédiaClub’Elles en 2017. Une initiative qui a très vite rassemblé près de 900 professionnels des médias – femmes et hommes réunis – agissant pour améliorer les carrières et la représentation des femmes dans les médias. À côté de nos actions de terrain, nous remettons chaque année nos Trophées MédiaClub’Elles à l’Assemblée nationale pour mettre en lumière celles et ceux qui œuvrent courageusement pour plus de parité dans ce secteur.
 
Isabelle Germain a été une pionnière. Journaliste, formatrice, elle a créé le site Les Nouvelles News, unique en son genre, pour assurer la parité de l’information dans la presse en proposant des articles qui traitent autant des femmes que des hommes. Elle regrette que les femmes soient habituellement citées dans les médias dans seulement trois cas de figure principaux :
	quand elles ont un lien de parenté (la femme, la maîtresse, la fille…) avec le héros de l’info ;

	quand elles sont victimes d’un accident, d’une catastrophe naturelle, d’un viol… ;

	quand elles sont anonymes : c’est la ménagère poussant son Caddie qu’on interroge pour le reportage sur la rentrée des classes.


Les hommes, eux, sont volontiers cités en tant que dirigeants, experts, héros sportifs.
Pour ne rien arranger, quand les femmes sont citées pour leurs exploits, le traitement de cette information est souvent l’occasion de remarques sexistes.
Même dans la presse économique, on renvoie souvent les femmes à la sphère privée et à leur apparence. Quand ce n’est pas à leur incompétence présumée. La Fondation Rockefeller a rassemblé en 2016 les articles publiés dans la presse écrite et digitale concernant des entreprises en difficulté présentant une situation comparable, et voici ce qu’elle a observé :
	Quand le P-DG est une femme, sa responsabilité est mise en cause dans 80 % des cas.

	Quand le P-DG est un homme, sa responsabilité est mise en cause dans 31 % des cas.

	78 % des articles au sujet des femmes P-DG mentionnent leur situation familiale et leurs enfants contre… jamais pour les hommes !


On n’interroge jamais les hommes sur leur équilibre entre vie privée et vie professionnelle !
Susan Wojcicki, patronne de YouTube et mère de cinq enfants

Nos médias, dont les femmes journalistes sont pourtant loin d’être absentes (elles représentent 48 % des détenteurs de carte de presse), continuent donc à propager nombre de préjugés négatifs, sans doute « à l’insu de leur plein gré », comme diraient les Guignols. Il n’empêche, ce traitement a des conséquences.
	▶Dans notre inconscient collectif, nous n’avons quasiment pas de modèle féminin de réussite. Pourtant, jamais dans l’histoire les femmes n’ont été si proches du pouvoir.


En 2018, 7 femmes ont coprésidé le Forum économique mondial de Davos.
Plusieurs femmes, en France, ont pris récemment la tête de grands groupes :
	Anne Rigail, DG d’Air France

	Delphine Ernotte, P-DG de France Télévisions

	Sophie Boissard, DG du groupe Korian

	Caroline Parot, présidente du directoire d’Europcar

	Valérie Chapoulaud-Floquet, DG de Rémy Cointreau

	Stéphane Pallez, P-DG de La Française des jeux

	Christel Bories, P-DG d’Eramet.


Dans la culture, pour ne parler que du cinéma, une seule femme a obtenu la Palme d’or, Jane Campion (en 72 éditions du Festival de Cannes), et une seule femme a obtenu le César du meilleur réalisateur, Tonie Marshall.
L’évolution est lente, mais l’Europe est le continent où la situation professionnelle des femmes reste la meilleure, où il y a le plus grand nombre de femmes chefs d’entreprise et le plus grand nombre de femmes présidentes ou chefs de gouvernement dans le monde.
Nous n’avons pas fait exploser le plafond de verre mais un jour, quelqu’un le fera et j’espère plus tôt que nous ne pouvons l’imaginer aujourd’hui !
Hillary Clinton, le 9 novembre 2016

D’après le Huffington Post du 12 décembre 2016, la défaite d’Hillary Clinton à l’élection présidentielle américaine a poussé des milliers de femmes à s’engager en politique avec la détermination d’être entendues.

• Notre éducation n’était pas si égalitaire
Scolarisées pour la plupart dans des établissements mixtes, ce n’est qu’a posteriori que nous nous rendons compte que la façon dont on nous traitait n’était pas si égalitaire. Nos enseignants projetaient sur nous leurs propres visions des garçons et des filles.
De nombreuses recherches anglo-saxonnes et françaises réalisées ces dernières décennies montrent que les enseignants auraient accordé plus d’attention aux garçons qu’aux filles et les auraient plus incités à s’exprimer. Ils se seraient plus offusqués aussi si une fille osait leur « tenir tête ». Même s’il est difficile de le reconnaître dans une école pétrie des valeurs d’égalité, celle-ci produit ou conforte des inégalités, et notamment entre les sexes…
Il n’est pas rare d’entendre dire d’un petit garçon qui montre des marques d’éveil : « C’est un futur Premier ministre ! » Mais une fille surdouée a-t-elle entendu cette remarque ne serait-ce qu’une seule fois dans sa scolarité ? L’a-t-on seulement envisagée ministre ?
Reconnaissons aussi que nos parents, même sans le vouloir, ne nous ont pas élevées comme des garçons. Ils n’avaient pas les mêmes attentes. Nous faisions des activités sans enjeux (danse, musique, théâtre…) quand les garçons apprenaient plus volontiers à se battre au judo ou à la boxe ou à marquer des points au foot ou au rugby… Nos sorties étaient surveillées, protégées alors que l’on encourageait l’autonomie et l’indépendance des garçons. Nos parents nous lisaient des histoires de princesses et des contes de fées qui valorisaient la beauté et la patience, le but ultime étant d’être choisie par un prince charmant et de lui faire beaucoup d’enfants. Ils lisaient à leurs garçons des histoires de chevaliers, de pirates et de super-héros qui valorisaient l’aventure, la force et l’audace.
Pendant que les garçons intégraient la culture du pouvoir, nous apprenions le complexe de Cendrillon !

Aujourd’hui les fabricants de jouets jouent à fond la carte de la différenciation, à grand renfort de packagings rose bonbon ou bleu pétard, histoire qu’on ne fasse surtout pas la confusion. Même Lego, notre marque de jouets neutres par excellence, celle qui nous permettait de jouer avec les garçons et de développer notre imaginaire à l’infini… eh bien, c’est fini ! Avec la gamme « Friends » uniquement destinée aux filles, les enfants n’ont plus qu’à jouer séparément.
Pour les filles, la maison d’Emma, le château de princesse, la maison de pop star… bref, les filles restent confinées à la maison, à quelques exceptions près : le centre commercial, le marché, le salon de coiffure, la boutique de fleurs, la garderie pour chiots, le club d’équitation…
Pour les garçons, les bateaux pirates, la caserne de pompiers, le commissariat de police, les cow-boys, les îles au trésor, les trains, les avions, l’hélico de Spiderman, la base en haute mer…
Message induit : les petites filles s’occupent de leur intérieur, se doivent d’être belles, font du shopping et de l’équitation. Les hommes vivent des aventures, vont sauver des vies, ont un vrai métier et sauvent même des requins !
Résultat : les ventes de Lego explosent !
Est-ce un progrès ? Brigitte Grésy, secrétaire générale du Conseil supérieur de l’égalité professionnelle entre les femmes et les hommes, l’a rappelé récemment : « Le bleu n’est devenu une couleur de garçons que dans les années 1970, après que la poupée Barbie a noyé les filles dans le rose dans les années 1960. Avant il n’y avait pas de codes de couleurs. »
Une question devrait nous interpeller :
Pourquoi reproduisons-nous en partie ces schémas, quitte à nier que nous le faisons ?

Malgré nos convictions, nous sommes tous et toutes victimes de la puissance des stéréotypes, mais également vecteurs de ces stéréotypes.
Restons vigilantes et accompagnons nos enfants par des explications. Reprenons par exemple un petit garçon qui dit « Nan, ça c’est pour les filles » en lui expliquant que les filles peuvent avoir les mêmes goûts que lui, jouer exactement aux mêmes jeux et avoir les mêmes droits. C’est à force d’informer nos filles et nos garçons de leur égalité de droits qu’ils pourront eux-mêmes faire évoluer les paradigmes…
Les femmes deviendront peut-être plus nombreuses à vouloir intégrer la police, l’armée, Renault ou Airbus, et les hommes à vouloir travailler chez L’Oréal, Chanel, dans une crèche ou chez un fleuriste.
	▶Soyez vigilante dans les stéréotypes que vous transmettez aux enfants.

	▶Vous pourrez au passage les déconstruire pour vous-même !



• Nos priorités sont différentes
Le goût des études l’emporte sur un projet professionnel défini
Combien d’étudiantes ont un projet professionnel précis ? Beaucoup d’élèves dans des filières féminisées à 70 % comme les lettres, les sciences sociales ou les langues envisagent leurs études comme une fin en soi plutôt qu’un moyen.
Nathalie Loiseau, ancienne directrice de l’ENA, expliquait dans son livre Choisissez tout12 que c’était une des raisons pour lesquelles si peu de femmes se présentaient au concours de l’ENA, malgré ses efforts pour féminiser les effectifs : « Je vois sans arrêt des studieuses, des sérieuses qui gravissent patiemment, régulièrement les échelons du savoir en veillant à n’en escamoter aucun, plus occupées à parcourir proprement le chemin qu’à regarder vers le sommet. Elles font après le bac ce qu’elles font avant : elles apprennent, elles écoutent, elles s’appliquent. Et elles ne savent toujours pas très bien à quoi cela va servir. Quand vient l’heure de choisir, pour celles qui regardent vers les concours, celui de l’ENA les dissuade : programmes trop lourds, trop de candidates, trop d’aléas. »
Pourtant, elles ont déjà réussi brillamment un bon nombre d’examens, mais elles sont probablement, à ce stade, moins poussées par leur entourage que les garçons. « Ma fille, que vas-tu faire chez les loups ? » lui a dit son père, le Pr Lejeune, quand Clara Gaymard (cofondatrice de RAISE) est entrée à l’ENA… Les femmes n’ont pas l’ambition dévorante d’accéder aux plus hauts postes de l’administration ou de devenir ministres. Et puis elles savent pertinemment que les qualités requises à ce concours n’ont rien à voir avec les qualités « scolaires » qu’elles possèdent, celles-ci peuvent même être opposées, selon Nathalie Loiseau : « Un concours demande de l’audace, de l’originalité, une forte motivation. Il ne s’agit pas de tout savoir, mais d’être plus convaincant. Il faut ÊTRE plutôt qu’AVOIR ou SAVOIR. » Les filles, elles, se sont appliquées durant des années à s’adapter à ce que le système scolaire exigeait : une accumulation de connaissances, la conformité à une norme et l’obéissance à une discipline encourageant la discrétion. Ayant déjà tendance à manquer de confiance, persuadées qu’elles ne sont pas faites pour ce concours, les femmes le réussissent systématiquement moins bien, de fait. Particulièrement à l’oral.
Étonnamment, les femmes se freinent aussi au niveau du doctorat : les contraintes du métier de chercheur, notamment en termes de mobilité, les effraient. Cornelia Woll, directrice des études et de la scolarité de Sciences-Po, le regrette : « Les femmes s’autocensurent. Inconsciemment, elles se mettent en position de ne pas risquer d’être déracinées, de devoir faire des choix, de prendre trop de place… »
 
	▶Des études, oui, mais au service de votre objectif professionnel !


 
 
L’argent est moins une valeur de réussite
99 % des richesses de ce monde sont détenues par des hommes

Si l’on enlève les femmes ayant hérité de leur père ou de leur mari d’empires tels que L’Oréal, BMW, Mars, Ferro, Walmart, il reste bien peu de fortunes créées et gérées par des femmes dans le monde… Tout simplement parce que l’idée de faire fortune a rarement été leur objectif.
Cela fait à peine cinquante-cinq ans que les femmes ont le droit d’ouvrir un compte en banque sans avoir besoin de l’autorisation de leur mari en France : il n’est pas étonnant que nous manquions de modèles.
De plus, nous avons toujours privilégié la qualité des relations avec notre entourage quand les hommes avaient pour première préoccupation leur carrière. Souvenez-vous de ce best-seller qui en faisait la démonstration parfaite : Les hommes viennent de Mars, les femmes viennent de Vénus de John Gray13.
De fait, les femmes sont moins appâtées par les emplois les mieux rémunérés et, à chaque échelon, on s’aperçoit qu’il y a toujours plus d’hommes que de femmes prétendant vouloir franchir l’étape supérieure. Cet écart s’accroît au fur et à mesure que l’on grimpe dans la hiérarchie.
Avec la génération Y, ce phénomène est en train d’évoluer. Les jeunes femmes prétendent plus volontiers vouloir gagner beaucoup d’argent. Aux États-Unis, il y aurait même, pour la première fois, plus de femmes (68 %) que d’hommes (57 %) de 18 à 34 ans à donner de l’importance à la réussite dans leur carrière ou à un métier qui paye bien14. Elles ont toutefois encore du mal à se définir comme des « meneuses », des « visionnaires », « sûres d’elles » et « prêtes à prendre des risques ».
 
Le réseau international PWN (Professional Women’s Network) a lancé une large réflexion sur les femmes et l’argent aboutissant à un film documentaire Femmes et argent – Women and Money : parlons d’argent, cartes sur table !. Un sujet tabou rarement traité autrement que sous l’angle des héritières ou bien des épouses cupides… Il met en lumière que les femmes, contrairement aux hommes, n’ont pas l’habitude de faire fructifier l’argent : elles sont mal à l’aise avec leur banquier pour parler investissements ou avec leur employeur pour demander une augmentation, même si ce sont souvent elles qui gèrent l’argent dans le couple.
Laurence Bachmann, docteure en sociologie, a fait sa thèse sur l’argent dans le couple ; elle a observé que, depuis l’époque de l’industrialisation, les hommes ont voulu cantonner les femmes à la sphère privée tandis qu’ils gardaient pour eux la sphère de la production. L’argent gagné par les hommes devait rester le salaire central, intouchable, là où l’argent des femmes ne pouvait être qu’un appoint pouvant toujours être remis en cause.
Aujourd’hui encore, le salaire du mari est conçu comme plus légitime que celui de l’épouse, même si la femme gagne plus d’argent que son conjoint. C’est elle qui posera sa demi-journée par exemple pour emmener leur enfant chez le médecin.
D’après Françoise Neige, directrice de la banque Edmond-de-Rothschild : « Pour les hommes, l’argent est synonyme de pouvoir, de puissance, de reconnaissance sociale, là où il représente plus pour les femmes la sécurité, le bien-être de la famille, la transmission. » Les femmes regardent ce qu’il leur faut au minimum pour être autonomes et élever leurs enfants plutôt que d’essayer de faire grandir leur patrimoine ou oser envisager d’en gagner un maximum.
Celles d’entre nous, plus audacieuses, qui créent des entreprises sont concentrées sur leurs ventes et sur leur chiffre d’affaires. Toutefois, même quand elles osent demander plus, on leur donne moins qu’aux hommes. Seulement 2 % des fonds levés en France par des start-up le sont par des femmes ! (Baromètre SISTA/Boston Consulting Group, 2019)
	▶N’ayez plus peur de parler d’argent, osez souhaiter en gagner beaucoup et l’exiger !

	▶Osez le faire fructifier ! Dans un cercle vertueux, cela vous permettra de vous sentir plus en sécurité.

	▶Faites-vous plaisir : l’argent n’est pas une fin en soi mais un outil de libération.




➫ Débarrassez-vous de vos injonctions négatives personnelles
• Nous sommes le fruit de nombreuses injonctions inconscientes liées d’abord à notre histoire familiale
Selon le foyer dans lequel nous avons grandi, nous n’avons pas reçu les mêmes messages ou jugements portés sur notre personne, nous n’avons pas eu les mêmes possibilités d’identification à la réussite féminine.
Parfois, nous avons même reçu des signaux nous interdisant de dépasser la réussite de l’un de nos parents. Nous nous sommes construites en reproduisant ces injonctions ou au contraire en nous y opposant.
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